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Parcourant le Palais de cristal de l’Exposition universelle de Londres en 1851, Gustave 
Revilliod découvre, dans une sombre allée latérale, une vitrine discrète qui éveille son 
enthousiasme :  
 
« Cette vitrine, si modeste d’apparence, avait été livrée à la Société biblique de Londres, qui l'avait 
remplie d'exemplaires des Écritures traduites dans toutes les langues, pain de vie, que des missionnaires 
pleins de zèle et de foi, répandent sur tous les continents de notre globe, depuis les climats les plus 
âpres et les plus froids jusque sous les cieux les plus brûlants. Nous ne croyons pas que depuis la 
dispersion des enfants des hommes sur la terre, jamais réunion d'un aussi grand nombre de signes 
divers représentant la parole et la pensée, se fût trouvée concentrée sur un même point, et il était 
réservé à l'exposition universelle, à côté de tant d'autres, de montrer cette merveille de l'intelligence 
humaine; les versions des Écritures étaient au nombre de 175, en 148 langues ou dialectes différents ! »  
 
Une fois rentré, il raconte sa découverte dans le Journal de Genève le 29 novembre 1851, sous 
le titre « La Bible à l’exposition de Londres », en l’accompagnant d’une liste de soixante langues 
d'Asie, d'Afrique, d'Amérique et de Polynésie qui y étaient représentées, laissant de côté les 
langues européennes1. 
 
L’attachement de Revilliod au monde du livre est connu. Rappelons son intense activité 
éditoriale menée avec les imprimeurs Fick2, caractérisée par le soin particulier apporté à la 
bienfacture typographique, ainsi que son don, en 1868, en mémoire de son père, de 100'000 
francs à la Ville destiné à la nouvelle bibliothèque en construction dans le Parc des Bastions3. 
L’une des deux grandes salles du premier étage de cette bibliothèque portait le nom de salle 
Revilliod. Gustave Revilliod fut pendant quelques années membre de la commission de cette 
même Bibliothèque publique, avant et après son transfert aux Bastions en 1872, et lui offrit, en 
rentrant de Londres, quatre de ces fameuses bibles, en singhalais, en tamoul, en mongol et en 
chinois, tout en précisant que les quatre Évangiles en chinois « brochés à la manière de Chine 
gardent la feuille entière et ne doivent pas se couper de côté comme on fait aux livres 
d’Europe »4.  
                                                 
 Ce texte reprend et complète l’article suivant : « Bibles en dikele, en kalmouk, en rarotongais, en kachmiri… Coup 
d’œil sur la bibliothèque de l’Ariana », dans Gustave Revilliod (1817-1890), un homme ouvert au monde, Danielle Buyssens, 
Isabelle Naef Galuba, Barbara Roth-Lochner (éd.), Genève/Milan, Musée Ariana/5 Continents, 2018, p. 352-365. 
Pour la biographie, le musée et les collections de Revilliod, on se réfèrera à cet ouvrage. 
1 Il republie sa notice dans ses Portraits et croquis. Album d’un homme de lettres, Libr. Derogis, Genève et Sandoz et 
Thuillier, Paris, 1883, vol. 2, p. 291-294. 
2 Voir Jean-Christophe Curtet, « Gustave Revilliod et l’imprimeur Fick. Survol bibliographique », dans Gustave 
Revilliod (1817-1890), un homme ouvert au monde, op. cit., p. 94-99. 
3 Journal de Genève, 29 février 1868.  
4 Lettre d’accompagnement au don, du 25 novembre 1851 (BGE, Arch. BPU Ag 5, pièce 132). Lettre de 
remerciement de la Bibliothèque publique du 28 novembre 1851 (AEG, AP 18.8.1851/17), et inscription du don 
dans les registres d’entrée de la bibliothèque au 21 janvier 1852 (BGE, Archives BPU Da 1, p. 287, n° 4-7). Il est à 
noter que ces bibles rejoignent une collection déjà fournie de textes bibliques en langue étrangère dont la 
Bibliothèque publique s’était fait une spécialité. Elle avait d’ailleurs déjà reçu en 1823, de la part de la Société biblique 
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Cette découverte du caléidoscope de langues mondiales dans les éditions publiées par les 
Sociétés bibliques occidentales continua de passionner Gustave Revilliod, qui poursuivit ses 
acquisitions au fil des décennies, jusqu’à constituer un ensemble de deux cent cinq éditions 
entières ou partielles de la Bible, qu’il avait choisi d’ouvrir sur un grand présentoir de la 
bibliothèque de l’Ariana5. Curieux de toutes les cultures étrangères, il ne pouvait qu’être enchanté 
de cette illustration concrète de la variété des langues et des caractères typographiques traduisant 
un même texte, lequel, de surcroît, revêt une importance cardinale pour la tradition réformée de 
Genève à laquelle il était attaché6. 
 
Lorsque Godefroy Sidler7 dresse la liste des livres composant la bibliothèque de Gustave 
Revilliod, il fait figurer la « Collection de Bibles » en tête, signe de l’importance qu’il lui accorde. 
Elle frappait d’ailleurs les visiteurs, puisqu’elle fut encore enrichie en 1897, donc après la mort de 
Revilliod, par un don du roi du Siam en personne8 ! Mais elle ne formait qu’une petite partie de la 
collection de livres.  
 
Essayons donc de nous faire une idée de cette bibliothèque, devenue bibliothèque de 
l’Ariana une fois transportée de la rue de l’Hôtel-de-Ville dans son nouveau local aménagé au sein 
du musée en 18889. En dehors des livres qui la composaient, maintenant déposés dans d’autres 
institutions, deux sources importantes permettent de l’approcher : d’une part l’inventaire 
topographique manuscrit en grands cahiers, établi sous la direction de Sidler entre 1906 et 1909 
environ10, déjà mentionné, aujourd’hui conservé avec une copie partielle à la Bibliothèque d’art et 
d’archéologie, d’autre part une impressionnante photographie qui date du lendemain de la mort 
de Gustave Revilliod, conservée au Centre d’iconographie de la Bibliothèque de Genève (fig. 1). 
À ces deux sources principales s’ajoutent les guides ou catalogues de l’Ariana, publiés par le 
                                                                                                                                                        
de Genève, qui les avait reçues en don de la Société biblique britannique, près de soixante bibles dans des langues 
étrangères, principalement européennes. Voir BGE, Archives BPU Dd 7, p. 52-53. 
5 Dans ses catalogues imprimés de l’Ariana de 1901 et 1905, Sidler évoque des bibles en 300 « dialectes », mais nous 
pensons qu’il s’agit d’une estimation trop haute. Lorsqu’il en dresse la liste détaillée dans son « Inventaire des 
collections de la bibliothèque de l’Ariana », probablement à partir de 1906, Sidler énumère 207 volumes.   
6 Les Sociétés bibliques naissent à Londres en 1804 et se répandent dans le monde protestant. Elles soutiennent les 
traductions dans les pays dans lesquels sont actifs les missionnaires.  
7 Godefroy Sidler (1836-1910), d’abord domestique puis homme de confiance de Gustave Revilliod, fut le premier 
conservateur du Musée Ariana. Voir Véronique Palfi et Barbara Roth-Lochner, « Godefroy Sidler, ‘bras droit’ de 
Gustave Revilliod et premier conservateur du Musée Ariana », dans Gustave Revilliod (1817-1890), un homme ouvert au 
monde, op. cit., p. 58-63. 
8 « S.M. la Reine de Siam a fait adresser à l’Ariana, par ordre du Roi, trois exemplaires de la Bible en langue siamoise 
(reliés) », lit-on dans le Compte rendu de l’administration municipale pour l’année 1897, p. 42. 
9 Il s’agissait de la dernière salle aménagée dans le nouveau musée. La bibliothèque de l’Ariana a fait l’objet d’un 
travail de diplôme dactylographié de l’Ecole de bibliothécaires de Genève : Suzanne GEHRING, « La bibliothèque du 
Musée de l'Ariana léguée par Gustave Revilliod à la Ville de Genève : son intégration dans les fonds genevois », 
Genève, 1976. Disponible en ligne sur ReroDoc : http://doc.rero.ch/record/24678 (consulté le 14 juillet 2017). Voir 
aussi, dans le Répertoire des fonds imprimés anciens de Suisse, éd. par Urs Leu, Hanspeter Marti et Jean-Luc Rouiller, 
Hildesheim/Zurich/New York, 2011, vol. 1, les contributions de Véronique Goncerut sur le « Fonds Revilliod » de 
la Bibliothèque d’art et d’archéologie de Genève, p. 307, et de Philippe Monnier sur la « Bibliothèque de l’Ariana » de 
la Bibliothèque de Genève, p. 324.  
10 Il est difficile de retracer l’histoire de la rédaction de cet inventaire, qui n’est pas daté. Dans le Compte rendu de 
l’administration municipale de 1906 (p. 148), on lit « Le conservateur procède à la confection du catalogue de la 
Bibliothèque ; ce travail exige un temps assez long, vu le grand nombre de volumes, dont une partie doit être reliée». 
Nous pensons qu’il a été dicté par Sidler à un collaborateur (car l’écriture n’est pas la sienne), en parallèle à 
l’attribution d’un numerus currens à chaque volume. Les numéros 6325-6326 sont ceux d’un ouvrage paru en 1908 
(merci à Danielle Buyssens de nous l’avoir signalé), ce qui signifie que la mise au net se poursuivait encore à cette 
date. Compte rendu de l’administration municipale pour 1911 (p. 211) : « Le catalogue de la bibliothèque a été poursuivi 
pour permettre l’utilisation de cette collection qui contient beaucoup d’œuvres intéressantes ; 9000 fiches sont déjà 
établies ». Il est probable que l’inventaire en cahier ait précédé l’entreprise plus « moderne » et professionnelle de 
catalogage sur fiches, qui fait aussi office d’index. 
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libraire Charles Eggimann (1863-1948) en 1895, puis par Sidler en 1901 et en 190511, ainsi que 




Fig. 1.  Musée Ariana, la bibliothèque, 1891. 
Photographie Robert Kaiser (1857-1899), BGE, CIG, inv. VG 5115/02 
 
 
La photographie montre une profonde pièce surmontée d’une galerie, garnie de rayonnages 
sur trois côtés et éclairée par une verrière. L’escalier menant à la galerie et la galerie elle-même 
sont protégés par un garde-corps en fer forgé ouvragé qui est l’œuvre des frères Jean et Joseph 
Vailly, serruriers à Genève. « Ce travail avait figuré à l’exposition de Zurich en 1883 », précise 
Godefroy Sidler dans son Catalogue officiel du Musée Ariana publié en 190113.  
 
Au centre de la photographie on aperçoit, qui domine la pièce, la « bibliothèque sculptée », 
grand meuble que Gustave Revilliod avait commandé aux ébénistes genevois Marc-Samuel 
Plojoux et Henri-Guillaume Sauer vers 1871, alors que l’idée même de l’Ariana n’était pas encore 
née (fig. 2). On lit en effet, dans le journal d’Ariane Revilliod, en date du 5 mai 1872 : Gustave 
                                                 
11 Catalogue sommaire du Musée Ariana, Ch. Eggimann, Genève, [1895], ainsi que Godefroy Sidler, Catalogue officiel du 
Musée Ariana, ou Guide sommaire des collections du Musée Ariana, Ch. Eggimann, Genève, [1901] et Godefroy Sidler, 
Catalogue officiel du Musée Ariana, Atar, Genève, 1905. 
12 « Inventaire descriptif des collections de l’Ariana dressé par Godefroy Sidler au 31 décembre 1905 », p.  224-232. 
AVG, 342.Coll.1.2., en ligne : http://doc.rero.ch/record/288410.  
13 À la p. XV du premier guide, le Catalogue sommaire du Musée Ariana, 1895, Eggimann affirme que la rampe de fer 
forgé est l’œuvre des frères Wanner de Genève. Nous retenons l’attribution figurant dans les deux guides suivants, 
dont l’auteur est Sidler (1901 et 1905, voir note 11). 
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« vient de faire construire une bibliothèque, œuvre d’art surprenante. Il avait envoyé à Brou deux 
ouvriers, menuisier et graveur, Saour [sic] et Plojoux, et ils ont fait en bois de noyer la 
représentation exacte d’un des tombeaux de l’église, avec une finesse de travail et une perfection 
qui enlèvent tous les suffrages »14. Les artisans ont ajouté les blasons des huit premiers cantons 
confédérés, témoins de l’attachement de Revilliod à l’histoire suisse (fig. 3). Le lustre à douze becs 




Fig. 2. Marc-Samuel Plojoux (1825-1905) et Henri-Guillaume Sauer (1839-1924),  
Bibliothèque sculptée. Genève, 1872. Bois de noyer, MAH, legs GR, inv. AD 9551 
 
Au-dessous de ce meuble, sous la galerie, on aperçoit une grande vitrine verticale avec une 
rangée de livres présentés fermés, leur plat bien en vue, manifestement choisis pour la beauté de 
leur reliure, puis deux documents suspendus et apparemment encadrés, ainsi que deux rangées de 
livres d’assez grand format. Il pourrait s’agir, pour les deux documents présentés de face, d’une 
copie de 1602 du traité d’alliance entre les quatre cantons d’Uri, Schwyz et Unterwald de 1501, et 
d’une copie en rouleau d’un acte d’abergement sur parchemin de 143316.  De part et d’autres de 











Fig. 3. Bibliothèque sculptée, détail : 
armoiries du canton de Lucerne 
                                                 
14 Revilliod semble s’être beaucoup intéressé à l’église de Brou, lui consacrant une étude manuscrite (non datée) 
intitulée « Monographie [de l’église] de Brou [près Bourg] (BGE, Ms. var. 91/8).  
15 Sur la bibliothèque sculptée, voir Frédéric Elsig, « Le Moyen Âge de Gustave Revilliod », dans Gustave Revilliod 
(1817-1890), un homme ouvert au monde, op. cit., p. 124-135. 
16 « Inventaire descriptif des collections de l’Ariana dressé par Godfroy Sidler au 31 décembre 1905 », p. 229. 
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Au centre de la pièce, une grande table soutenue par des lions assis, du XVIe siècle selon 
Sidler, sert également de vitrine. Une deuxième table, à droite, porte une « écritoire ayant 
appartenu au Conseil de Genève », et dont la tradition affirme qu’elle a servi à la signature du 
Traité de Saint-Julien de 1603 (fig. 4). Derrière cette table, le long de la paroi de droite, avant les 
rayonnages de la bibliothèque, se dresse, du sol au plafond, le grand présentoir sur lequel étaient 
exposés les « dialectes des saintes écritures »17, volumes ouverts pour en montrer les caractères 
(fig. 4). Sur la paroi d’en face, au-dessus de l’escalier, est suspendue la grande carte de la Suisse de 






Fig. 4. « Écritoire du Conseil ». v. 1600. Bois peint et sculpté, 
cuir doré et gaufré, appliques en argent, serrure à secret. L. 
35,9 cm. MAH, legs GR, inv. 14238 
Fig. 5. Quelques cartels d’origine qui identifiaient les Bibles, 
visibles sur la photographie de la bibliothèque. Lors du 
démontage du présentoir, ils avaient été placés dans les Bibles, 




Il est difficile de se faire une idée des rayonnages qui tapissent les murs, qualifiés par Leïla 
el-Wakil de style Tudor18, hormis le fait qu’ils sont de belle facture et qu’ils forment un ensemble 
d’une grande unité. Leur conception est due à l’architecte Jacques-Élysée Goss (1839-1921) à qui 
Revilliod avait confié la fin du chantier de l’Ariana (fig. 6). Selon le Catalogue publié en 1895, les 
meubles ont été exécutés par le menuisier-sculpteur Henri-Guillaume Sauer19.  
 
Les guides et l’inventaire énumèrent encore d’autres éléments de décor qui ne sont pas 
visibles sur la photographie, et qui se trouvaient sans doute dans le dos du photographe, ou dans 
l’ombre de la galerie, sous l’escalier : une troisième vitrine, ainsi que deux portraits à l’huile (du 
général Dufour et de Théodore Agrippa d’Aubigné, copiés par Christian-Frédéric Kaiser20), une 
série de vingt-trois estampes, dont beaucoup de portraits, un buste de Farel en bois, quelques 
sculptures (Agriculture et Venus genitrix en plâtre par Charles Iguel, un faune en marbre blanc de 
Luigi Guglielmi), un fragment en relief de la façade de l’Alhambra de Grenade, trois stèles 
                                                 
17 Idem, p. 228. 
18 Leïla el-Wakil, « L’Ariana : une symphonie inachevée », dans Gustave Revilliod (1817-1890), un homme ouvert au monde, 
op. cit., p. 194-209. 
19 Catalogue sommaire du Musée Ariana , Ch. Eggimann, 1895, p. 67. Dans les archives Revilliod figure une facture de 
Cartier frères, à Jargonnant aux Eaux-Vives, « Commerce de bois en tous genres », pour des balustres torses, des 
rayons et des montants en bois dur, qui concerne probablement l’équipement de la bibliothèque. Il est question de 
travaux exécutés à l’Ariana du 17 au 31 mars 1888 (AEG, A.P. 18.13.2/4). 
20 En novembre 1886, Gustave Revilliod prie la commission de la Bibliothèque publique « d’accorder à Monsieur le 
peintre Kayser l’autorisation de copier le portrait d’Agrippa d’Aubigné qui se trouve dans la salle Lullin. […] Le 
portrait d’Agrippa d’Aubigné, du moins sa copie, devra figurer dans la bibliothèque de l’Ariana » (lettre du 27 
novembre 1886, BGE, Arch. BPU Ag 31, f. 216). Sidler indique par erreur dans son Catalogue officiel du Musée Ariana 
de 1901, p. 128, qu’il s’agit de Merle d’Aubigné. 
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égyptiennes portant des hiéroglyphes, deux horloges et quelques chaises dont deux figurent sur la 
photographie21. Il est question encore d’un grand store transparent représentant le Serment du 
Grütli, peint par Edouard Castres d’après un tableau de Léonard Lugardon, exposé dans une 
autre salle de l’Ariana. Ce store avait été réalisé par Castres à l’occasion du Tir fédéral de Genève 
de 1887.  
 
Sidler avait aussi placé dans la bibliothèque une copie enluminée du testament de Revilliod 




Fig. 6. Jacques-Élysée Goss (1839-1921). Musée Ariana. Bibliothèque, IIe étude, 24 mars 1885.  
Encre de Chine et aquarelle, 55,9 x 90,7 cm. AVG, 213.D.2/4757 
 
 
Entre les guides de 1895 et de 1905, les descriptions des vitrines changent, ce qui signifie 
que Sidler n’en avait pas figé le contenu, même si quelques éléments sont maintenus. Sont 
montrés les livres écrits ou traduits par Gustave Revilliod en collaboration avec les éditeurs Fick, 
ainsi que, en 1901, des lettres autographes à lui adressées par des « hommes célèbres »22 (plus tard 
ces autographes seront rangés dans le meuble sculpté), en compagnie de planches et de cuivres 
gravés constituant les ornements typographiques utilisés par les Fick dans leurs impressions. 
Dans l’une des vitrines, le visiteur peut contempler des manuscrits historiques (la Chronique 
helvétique de Bullinger en quatre volumes23, un coutumier neuchâtelois, un recueil d’arrêts du 
Conseil de Genève), des missels et des livres d’heures enluminés, un Coran, un manuscrit 
identifié comme provenant d’Inde, sur feuilles de palmier placées entre des lames de bois.  
 
                                                 
21 « Inventaire descriptif des collections de l’Ariana dressé par Godfroy Sidler au 31 décembre 1905 », manuscrit, p. 
230-231. Le nom du sculpteur Charles Iguel, ailleurs déformé en C. Jaquet, est donné dans Sidler 1901, p. 128. Sur les 
stèles égyptiennes, voir Jean-Luc Chappaz, « Un premier regard autorisé sur les emplettes égyptiennes de Gustave 
Revilliod : une lettre d’Édouard Naville au mécène genevois », dans Gustave Revilliod (1817-1890), un homme ouvert au 
monde, op. cit., p. 386-391. 
22 Ces autographes, aujourd’hui conservés aux Archives de la Ville de Genève sous la cote 340.C.5.3/6, ont été au 
XXe siècle réunis dans un recueil et montés sur onglets. 
23 Heinrich Bullinger, « Chronique de la Confédération helvétique, depuis sa fondation jusqu’en 1436 » (4 volumes) 





Fig. 7 et 8. 
Copie du Testament de Gustave Revilliod, Genève, entre 
1891 et 1901, planches une et trois sur huit. Encre et 
enluminure sur papier, Archives Musée Ariana 
(photo Jean-Marc Cherix) 
 
Godefroy Sidler (1836-1910), employé, homme de 
confiance et ami de Gustave Revilliod, premier 
conservateur du Musée Ariana, avait fait 
confectionner, ou confectionné lui-même, cette copie 
du testament de Revilliod, pour l’exposer dans la 
bibliothèque. Les passages qui le concernent, par 
lesquels Revilliod lui lègue des sommes d’argent et lui 
confie des missions, sont écrits en lettres plus 
grandes et plus épaisses que le reste du texte. Sidler, 
qui subissait l’hostilité du neveu et de la nièce de 
Revilliod ainsi que de certaines personnalités 
genevoises, cherchait ainsi à apporter publiquement 




Composition de la bibliothèque 
 
L’inventaire de la bibliothèque dressé par Sidler ainsi que des listes figurant dans les 
archives administratives de la Bibliothèque d’art et d’archéologie permettent de se faire une idée 
de la composition de la bibliothèque de l’Ariana. L’inventaire de Sidler se subdivise en colonnes, 
qui fournissent un numéro d’ordre (ce sont les volumes et non les œuvres qui sont numérotés : 
lorsqu’un titre est en plusieurs volumes, il porte plusieurs numéros). Suivent le nom de l’auteur, 
puis le titre de l’ouvrage, qui n’est pas toujours reproduit de manière exacte, accompagné de 
l’année d’édition, du nombre de volumes et de leur format (fig. 9). L’adresse typographique 
manque souvent à l’appel24. La liste est interrompue soit par l’indication du meuble de rangement 
(les meubles sous la galerie sont désignés par des lettres de l’alphabet, de A à U, celles qui se 
trouvent sur la galerie, de manière symétrique, par les doubles lettres AA à UU), et le titre du 
sous-ensemble thématique (dans le désordre : « Littérature allemande », « Poésies », « Contes et 
nouvelles », « Botanique », « Peinture », « Imprimerie », « Voyages », « Belles-Lettres », « Histoire » 




Fig. 9. Extrait d’une page de l’inventaire des livres de la bibliothèque, par Sidler, vers 1909. Les initiales BA, en rouge, dans la 
colonne de gauche, indiquent que le livre a été après 1947 attribué à la bibliothèque d’art du Musée d’art et d’histoire,  
aujourd’hui Bibliothèque d’art et d’archéologie (BAA) 
 
 
Plusieurs sous-ensembles, avec trois numérotations ou cotations distinctes, se dégagent. 
Sidler numérote en premier lieu les quelque 208 bibles en langue étrangère du présentoir de 
droite. Il monte ensuite sur la galerie et détaille les « volumes offerts à Gustave Revilliod par leurs 
auteurs », numérotés de 1 à 434, qui sont placés dans le grand meuble sculpté, au centre de la 
galerie. On y trouve, sans surprise, les noms connus de la vie culturelle genevoise du XIXe siècle - 
Marc Monnier, Hyacinthe Loyson, Alphonse de Candolle, Guillaume Favre, Henri Bordier, 
Ernest Naville, Rodolphe Töpffer, Agénor de Gasparin… A cette liste incomplète s’ajoutent les 
                                                 
24 Suzanne Gehring 1976  a établi que Sidler avait aussi confectionné des fiches et que ses relevés n’étaient pas 
rigoureux. 
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noms de personnalités du monde littéraire français, telles que Jules Michelet, Prosper Mérimée, 
Sainte-Beuve.  
 
Sidler commence une nouvelle numérotation avec les « casiers » A à U, sous la galerie, et 
enchaîne avec les meubles AA à UU, jusqu’à atteindre le n° 8624, avec les encyclopédies. En 
passant d’une rubrique thématique à l’autre, la numérotation se poursuit sans interruption. En 
d’autres termes, les accroissements ne peuvent être rangés par sujets.  
 
Sidler a-t-il laissé son catalogue inachevé ? Toujours est-il que son inventaire topographique 
manuscrit a été complété, à une date inconnue mais probablement antérieure à 1947 (voir ci-
dessous), par une liste dactylographiée de 973 volumes, numérotés à la suite, de 8625 à 9596, 
comportant une assez grande proportion de titres des XVIe et XVIIe siècles, de livres en grec 
ainsi qu’un petit lot de brochures. Pour une petite partie de ces livres, il s’agit sans doute 
d’ouvrages acquis par voie de don entre la mort de Sidler et celle de son successeur, Piguet-
Fages25. Pour le reste, on peut émettre l’hypothèse qu’ils se trouvaient ailleurs que dans la salle 
d’exposition réservée à la bibliothèque, peut-être dans la maison d’habitation de Varembé, avant 
sa démolition.  
 
Si l’on additionne les trois ensembles, on arrive à une bibliothèque de 10'238 volumes, ce 
qui ne correspond pas, rappelons-le, au nombre de titres. L’Encyclopédie ou dictionnaire raisonné des 
sciences, des arts et métiers (Lausanne, 1778, in-8°), représente à elle seule 75 volumes, et la Biographie 
universelle ancienne et moderne de Louis-Gabriel Michaud (Paris, 1811-1862, in-8°), 85 volumes, mais 
il s’agit là d’exemples extrêmes. À ces imprimés, il convient d’ajouter une petite collection assez 
disparate de vingt-huit à trente manuscrits, certains hérités ou choisis tantôt pour leur intérêt 
historique (chroniques, coutumiers, recueils de documents), tantôt pour leur intérêt artistique 
(quelques livres d’heures, un antiphonaire, un missel), une dizaine enfin parce qu’ils illustrent les 
cultures extra-européennes. Gustave Revilliod ne semble pas voir eu la passion des manuscrits, et 
ses acquisitions sont probablement circonstancielles plus que le fruit de recherches assidues.  
 
Avec un peu plus de 10'000 volumes, l’ampleur de la bibliothèque est comparable à celle de 
Guillaume Favre (1770-1851) à la villa La Grange, antérieure de deux générations, qui compte 
5’600 titres en 12'000 à 13’000 volumes26. C’est une taille appréciable pour Genève.  
 
Livrons-nous à quelques calculs sommaires pour approcher la composition de la 
bibliothèque, en prenant comme base le total de 10'238 volumes, et en nous fiant aux thèmes 
définis dans l’inventaire. Rappelons les réserves d’usage : il ne s’agit pas ici de chiffres précis, mais 
d’ordres de grandeur, permettant de se faire une idée approximative des caractéristiques de la 
bibliothèque. Il va sans dire qu’une analyse fine des titres aboutirait à une représentation plus 
exacte.  
 
La collection de Revilliod est de type encyclopédique, avec une prédominance des sciences 
humaines. Si l’on additionne les ouvrages classés sous « Belles-lettres », « Littérature allemande », 
« Littérature anglaise » et « Littérature diverse », « Théâtre » et « Poésie », l’on arrive à environ    
34 % de l’ensemble. En cumulant les rubriques « Histoire » et « Mémoires », l’histoire occupe sans 
surprise le deuxième rang, avec 20 % des volumes. Les récits de voyage arrivent en troisième   
(5,5 %), et la théologie en quatrième position (5 %). Toutes les autres rubriques se situent à moins 
de 5 %, parfois à moins de 1 % (« Militaire », « Géographie universelle », « Droit », « Botanique »). 
                                                 
25 Probablement les numéros 8625 à 8705, qui ne figurent pas dans l’inventaire de Sidler, mais dans les « cahiers 
d’inventaire » manuscrits de la BGE (BGE, Archives BPU Dn 4/1 à 4). 
26 Jean-Luc Rouiller, La bibliothèque de La Grange, La Baconnière, Bibliothèque de Genève, Genève, 2011 (coll. Belles 
pages de la Bibliothèque de Genève, 6), p. 32. 
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Les sujets scientifiques cumulés, dont l’histoire naturelle si présente sous l’Ancien Régime et au 
XIXe siècle, ne représentent que 2,6 %. Mais l’observation la plus étonnante porte sur les livres 
d’art et d’arts appliqués. Cumulées, les rubriques « Céramique », « Peinture », « Arts et métiers » et 
« Imprimerie » ne forment qu’un pourcent de l’ensemble ; il n’existe pas de rubrique 
« Architecture ». Il est vrai que l’histoire de l’art telle qu’on l’entend aujourd’hui se cache dans 
d’autres parties de la bibliothèque, notamment sous « Histoire ». Les langues représentées sont 
très majoritairement le français, puis l’allemand et l’anglais27, dans une moindre mesure l’italien, le 
grec, le latin, sans oublier toutes les langues des traductions de la Bible.  
 
Ceci nous amène à une autre considération : ne bénéficiant pas d’un catalogue, l’utilisateur 
de la bibliothèque de l’Ariana s’orientait, jusqu’en 1906, grâce aux subdivisions thématiques, qui 
semblent s’être dégagées de manière empirique, en fonction des goûts de Revilliod et des 
classifications méthodiques en vogue sous l’Ancien Régime. Le cadre de classement de la 
bibliothèque de l’Ariana n’introduit pas de nouveauté ; il aurait pu s’inspirer de la classification de 
Brunet par exemple, répandue dans les bibliothèques de langue française au XIXe siècle28.  
 
Revilliod n’avait-il pas ressenti le besoin de disposer d’un catalogue ? En décembre 1889, le 
botaniste et bibliothécaire de la Société de géographie Henri Welter (1823-1896) lui avait offert 
ses services, en évoquant son goût pour les livres, le classement et le catalogage, ses 
connaissances littéraires et scientifiques ainsi que son « érudition bibliographique » : « Je ne sais si 
actuellement votre bibliothèque est bien arrangée dans le joli local que vous lui avez aménagé 
dans l’Ariana »29. Apparemment, Revilliod ne donna pas suite à cette offre de service. Selon une 
mention figurant dans une lettre de Sidler de 1904, hélas peu précise quant à la chronologie, la 
bibliothèque « a été  classée en partie en son temps par M. Étienne Patru, sous bibliothécaire à 
Genève, numérotée en partie et ainsi abandonnée à des temps meilleurs »30.  
 
La collection de Revilliod ne frappe pas par son caractère bibliophilique. Certes, on y trouve 
quelques éditions rares, chefs-d’œuvre de la typographie, et quelques reliures superbes, 
notamment anglaises, mais elles côtoient la production courante de son siècle et du siècle 
précédent. L’impression qui se dégage de l’ensemble, étayée par quelques indices glanés dans les 
correspondances, porte à penser que Revilliod s’intéresse davantage au sujet et au contenu des 
livres, en fonction de ses recherches historiques, qu’à leur matérialité, alors que dans ses éditions 
publiées en collaboration avec les Fick, la matérialité revêt une grande importance avec le souhait 
de faire renaître la qualité des typographies anciennes. Sidler n’affirme-t-il pas, en 1897, que « la 
bibliothèque de l’Ariana […] n’offre pas un bien grand intérêt pour la plupart du public, à 
l’exception de quelques volumes enluminés et très rares qui sont dans une vitrine en fer exposés 
au public ; le reste sont des volumes qu’on trouve partout ailleurs »31 ? Cela n’empêche pas 
                                                 
27 L’allemand et l’anglais sont présents dans toute la bibliothèque, pas seulement dans les rubriques « Littérature 
allemande » et « Littérature anglaise », qui sont des subdivisions thématiques et non linguistiques. 
28 La première édition du Manuel du libraire et de l'amateur de livres, de Jacques Charles Brunet (1780-1867), bibliographe 
français, parut en trois volumes en 1810, et remporta un grand succès qui se traduisit par la publication de plusieurs 
éditions augmentées.  
29 AEG, AP 18.8.1889/92 : lettre d’Henri Welter à GR, 30 décembre 1889. 
30 Godefroy Sidler, copie d’une lettre à Alfred Cartier, AVG 340.C.5.3/3, 23 octobre 1904. Un dénommé Patru, 
conservateur, travaille en 1868 à la Bibliothèque publique sous les ordres du bibliothécaire François Gas, pendant les 
années où GR siège à la commission (BGE, Arch. BPU Ac 6, f. 9 v°, séance du 5 octobre 1868). Patru ne semble 
plus être en fonction en 1872, lors du déménagement de la Bibliothèque publique aux Bastions. S’il s’agit de la même 
personne, il aurait donc pu intervenir alors que les livres de GR se trouvaient encore à la rue de l’Hôtel-de-ville. 
31 Godefroy Sidler, copie d’une lettre au conseiller administratif André Bourdillon, 8 janvier 1897 (AVG, 
340.C.5.3/1, p. 120). 
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Revilliod de faire relier ses livres32 et d’acquérir de belles éditions, à la reliure soignée, lorsque 




















Fig. 10. Reliures (dont les trois premières proviennent de 
la collection Revilliod), France, XVIIIe siècle. Maroquin 
rouge, doré. Calendrier de la cour, tiré des éphémérides. 
À Paris, de l’imprimerie de Hérissant, 1769 ; chez la 
veuve Hérissant, 1779, in-12. BGE, A9, A 10, A 11 et Fd 
440/1776 
 
Beaucoup de volumes sont équipés d’un ex-libris, en deux versions presque identiques : 
Revilliod les avait fait graver par G. Stern et Philippe Gillet, deux artisans genevois (fig. 11). Selon 
l’Armorial genevois d’Eugène-Louis Dumont, il représente des armes « d’azur à la bande d’argent 
chargée de deux roses de gueules et côtoyée de deux lions d’or passants d’or lampassés de 
gueules » ; le blason familial est entouré d’autres pièces héraldiques propres à Gustave Revilliod: 
un casque grillé et couronné posé demi à dextre avec un lion en cimier, des lambrequins et trois 

















Fig. 11. Ex-libris de Gustave Revilliod, présent sur la plupart 
des livres provenant de sa bibliothèque 
 
                                                 
32 Quelques rares factures de relieurs genevois figurent dans les archives Revilliod : P. Bouché, atelier de reliure et de 
dorure, 5, rue du Commerce, Louis-Antoine Rendu, atelier de reliures et dorures, 8 rue Gevray aux Pâquis, et, avec 
des travaux un peu plus sophistiqués, Antoine Gyr, « Reliure de luxe et simple », 23 rue du Grand-Perron.  Ces 
factures datent toutes de 1889 et sont donc peut-être en lien avec l’installation des livres dans le nouveau musée 
(AEG, A.P. 18.13.1/2). 
33 En 1907, l’Ariana reçoit le congrès des maîtres relieurs suisses. Nul doute que Sidler leur a montré une sélection de 
belles reliures (AVG 340.C.5.3/2, rapport de Sidler au Conseil administratif pour l’année 1907). 




Héritages, dons, achats isolés ou groupés, échanges, tels sont les modes d’acquisition d’une 
bibliothèque, et celle de Gustave Revilliod ne fait pas exception à la règle. Les sources qui 
permettent de repérer les provenances sont les ex-libris, les factures ainsi que les indications 




Fig. 12. Ex-libris De la Rive (BGE, cotes diverses) 
  
De nombreux livres de la bibliothèque de Revilliod comportent un ex-libris De la Rive, ou 
De la Rive-Rilliet, soit sous forme d’un simple nom sur une étiquette imprimée (« De la Rive », ou 
« De la Rive-Rilliet »), soit sous forme d’un écu « d'or à la bande de gueules chargée d'un ours 
passant au naturel », avec un casque grillé posé de face surmonté en cimier d’une tête de chien, 
l’écu supporté par un chien35, avec ou sans une banderole portant la devise "Tel pense mordre qui 
se poingt" (fig. 12). Ces volumes proviennent de la bibliothèque du grand-père de Gustave 
Revilliod, François De la Rive (1745-1829), père d’Ariane, qui attachait beaucoup d’importance à 
la lecture : n’avait-il pas formulé le vœu suivant dans un codicille à son testament de janvier 
1829 ?  
 
« Je désire fortement que ces chers petits-fils ou tout au moins l’un d’eux, s’attache[nt] à la littérature, 
source de lumières, de douceurs, d’agrément et même de consolations ; je ne leur donne ce conseil que 
d’après ma propre expérience. Elle m’a procuré successivement tous ces avantages pendant le cours de 
ma longue vie ».  
 
A cette fin, François De la Rive lègue ses livres à ses petits-fils Horace, Charles et Gustave, 
« laissant à leur père la faculté d’en retrancher ce qui peut être envisagé comme caduc et inutile 
aujourd’hui »36. Les deux aînés étant morts prématurément, c’est au minimum la moitié de la 
bibliothèque De la Rive qui aboutit chez Gustave Revilliod, l’autre moitié revenant probablement 
aux enfants de son frère Charles, Aloys et Cécile.  
 
Une autre provenance est indiquée en toutes lettres par Godefroy Sidler dans son guide de 
1901 : la bibliothèque particulière de Gustave Revilliod provenait, écrit-il, « en partie du cabinet 
de M. Gaullieur »37.  
                                                 
35 Op. cit., p. 140-141. 
36 Codicille du 7 janvier 1829, homologué en mars 1829, AEG, Jur Civ. Aaq 4, p. 149. 
37 Catalogue officiel du Musée Ariana, 1901, p. 124. 
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Eusèbe-Henri Gaullier (1808-1859), juriste, chartiste, publiciste d’origine neuchâteloise, 
s’installe en 1847 à Genève où il devient professeur de droit romain puis d’histoire à l’Académie. 
Sa nécrologie met en lumière sa passion pour les éditions « splendides ou curieuses », qui lui fait 
fouiller les galetas des particuliers, « dans l’espérance d’y découvrir, au milieu de livres anciens 
entassés par l’ignorance, quelqu’un de ces volumes rares dont la découverte fait bondir le cœur du 
bibliophile »38. Ses trouvailles étaient accumulées par milliers, écrit encore D. Martignier, auteur 
de la nécrologie, d’abord dans sa maison de Beauséjour à Lausanne, puis dans sa maison des 
Pâquis à Genève. Gaullieur,  auteur d’une Histoire et description de la Bibliothèque de Genève (1851-
1852), avait également hérité des livres de son père, l’historien neuchâtelois Louis-Eusèbe-Henri 

















Fig. 13. Ex-libris de 




Leur intérêt partagé pour l’histoire et les livres, leur participation à la vie des sociétés 
savantes, étaient de nature à rapprocher Gaullieur et Revilliod, mais on ignore leur degré d’amitié. 
Un petit reçu de 1855 nous apprend que Gaullieur vendit quelques livres à Revilliod, parmi 
lesquels des éditions des De Tournes et des Elzevier39. Lina Gaullieur, veuve d’Eusèbe-Henri, née 
Humbert-Droz, est qualifiée par Revilliod d’ « excellente amie »40 ; elle rend aussi régulièrement 
visite à Ariane Revilliod.  
 
La fille et les deux fils de Gaullieur, dont l’un, Henri, a émigré à Cuba où il est planteur de 
tabac41, ne paraissent pas s’intéresser à la collection de livres et de manuscrits de leur père. La 
veuve la reprend à son compte en guise de paiement de ses droits matrimoniaux42, et, après 
quelques années, cherche à la liquider. Dans la correspondance de Gustave Revilliod se trouvent 
deux lettres de Lina Gaullieur relatives à la collection de son mari, mais comme elles ne sont pas 
datées, il est difficile de reconstituer le fil des événements. Dans l’une, elle annonce que Jacques 
Adert (1817-1886), professeur de grec à l’Académie puis directeur du Journal de Genève, autre 
bibliophile genevois, s’intéresse aux livres de Gaullieur43. Mais elle souhaite éviter la dispersion :  
                                                 
38 Gazette de Lausanne, 25 août 1859, p. 3. 
39 AEG, AP 18.8.1855/24, 3 octobre 1855. 
40 Dans une lettre à Henri Bordier du 17 mars 1870, BGE, Ms. fr. 6143, f. 39. 
41 Il envoie même des cigares à Revilliod ! AEG, AP 18.8.1868/123, lettre envoyée de Las Animas, Cuba, 8-9 juillet 
1868. 
42 AEG, Enregistrement et timbre Bc 39, n° 311, déclaration de succession d’Eusèbe-Henri Gaullieur du 29 octobre 
1859. 
43 Lorsque la collection Adert est mise en vente à Paris, en mai 1887, la Bibliothèque publique de Genève demande 
un appui financier à Revilliod pour pouvoir acquérir des « ouvrages imprimés à Genève avant 1535, [des] éditions des 
réformateurs et [des] livres sur la Réforme que la Bibliothèque ne possède pas encore » (AEG, A.P. 18.8.1887/51, 
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 « Je suis navrée de voir toutes ces collections faites sur la Suisse, tous ces documents […] réunis pour 
l’histoire par mon mari […], [il est] impossible pour moi de penser que tout cela sera dispersé. […] Il me 
semble que l’on remue ses cendres, vous cher Monsieur, qui avez la religion des souvenirs, vous me 
comprendrez, et votre bonne mère aussi ».  
 
Son vœu le plus cher serait que Revilliod lui achète l’ensemble de la bibliothèque.  
 
« Vous m’avez dit vos projets, je vous en conjure, ajoutez-y une bonne œuvre en mémoire de mon mari. 
Mon dévouement sera pour vous autant que [durera] ma vie ; ne laissez pas disperser tout cela, réunissez 
dans votre maison de la ville, tant manuscrits et bibliothèque ; pour les étrangers cette collection aura de 
la valeur, pour la jeunesse plus tard, entre vos mains, cela deviendra une richesse »44. 
 
Mais Revilliod n’acquiert pas la totalité de la bibliothèque de Gaullieur. Un autre 
témoignage nous apprend qu’il se rend chez la veuve, aux Pâquis, pour procéder à une sélection ; 
elle lui envoie la clé de la pièce dans laquelle sont rangés les livres.  
 
« Vous êtes chez vous là, seigneur et maître, libre d’y venir, d’y travailler au dépouillement et à la 
classification, comme dans notre cabinet de travail. […]  J’ai pris la liberté d’y faire entrer les brochures 
que j’ai fait mettre dans un coin séparé, […] une cuvette et des linges afin que la poussière qui se met 
aux doigts ne vous importune pas trop. […]. Quand vous voudrez que je vous aide, je serai toute à vos 
ordres, quand vous ne me voudrez pas, je ne serai point importune, car je sais que le bibliophile aime 
être tranquille. Ainsi prenez votre temps, vos convenances, et soyez bien assuré de tout mon 
dévouement »45.  
 
Si Revilliod est certainement intéressé par les livres de Gaullieur, parmi lesquels les 
ouvrages d’histoire suisse sont nombreux, il est sans doute aussi mû par son amabilité et les 
devoirs de l’amitié. C’est ainsi que l’on trouve dans sa bibliothèque un assez grand nombre 
d’ouvrages équipés de l’ex-libris de Gaullieur ou de son père46. 
 
En avril et en mai 1866 a lieu à Paris la vente aux enchères d’une partie de la bibliothèque 
de  Gaullieur (664 titres)47. Quelques pointages dans le catalogue de vente permettent d’établir 
que les livres de la bibliothèque Revilliod comportant l’ex-libris de Gaullieur n’y sont pas 
mentionnés. En d’autres termes, sans surprise, Gustave Revilliod avait sélectionné ce qui 
l’intéressait avant la vente de Paris, et d’autres Genevois, comme Adert, peut-être aussi. Ce qui est 
mis en vente est ce qui subsiste après le passage des bibliophiles genevois. Le souhait de la veuve 
de Gaullieur de ne pas voir la collection de son mari dispersée n’a donc pas été exaucé.  
 
Une bonne partie de la bibliothèque de Revilliod est indubitablement composée d’achats 
courants d’ouvrages de ses contemporains ou de classiques des littératures allemande et anglaise. 
Il ne subsiste, comme traces de ces achats, qu’une dizaine de factures datant toutes de la dernière 
décennie sa vie. Elles nous apprennent qu’il se fournit auprès de libraires genevois (Librairie 
                                                                                                                                                        
lettre de Charles Le Fort, membre de la commission de la Bibliothèque publique, 7 mai 1887). Sur les documents mis 
en vente, voir le Journal de Genève du 8 mai 1887. 
44 AEG, AP 18.8.1876/248, lettre signée L.G., sans date. Rangée avec les lettres de 1876, elle est en tout cas 
antérieure.   
45 AEG, AP 18.8.1869/169, lettre signée L., sans date, probablement antérieure à 1866.  
46 Nous avons aperçu surtout des ex-libris du père, « L.E.H. Gaullier-L’Hardy ». Il est à noter que la mère de 
Gaullieur, Henriette, née L’Hardy, était l’héritière des papiers d’Isabelle de Charrière. C’est ainsi que quelques livres 
de la bibliothèque de cette écrivaine trouvèrent le chemin de la bibliothèque de Revilliod, par exemple le Dictionnaire 
[…] d’histoire naturelle de Valmont de Bomare, Paris, 1775, qui porte les cotes BGE A 2373 à 2379. 
47 Catalogue des livres rares ou curieux et des manuscrits composant la bibliothèque de feu E.H. H. Gaullieur, professeur de l’Académie 
de Genève, secrétaire général de l’Institut genevois, dressé en vue de la vente à Paris du 30 avril 1866 et des jours suivants 
(BGE, Aa 2102). 
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Georg à la Corraterie, librairie Cherbuliez à la rue Bovy-Lysberg, librairie Derogis à la rue du 
Rhône). En juillet 1889, il acquiert les quatorze volumes de la Géographie universelle d’Elisée Reclus 
à la Vereinsbuchhandlung Genf48. 
 
Rappelons enfin pour mémoire les livres que Revilliod reçoit en don de ses amis et de ses 
correspondants. Ayant généreusement distribué ses propres publications, il reçoit de la part de ses 
destinataires leurs propres ouvrages en guise de remerciement. Conservés groupés dans la 
bibliothèque sculptée, nombre de ces livres comportent des envois d’auteur.  
 
 
Le destin de la bibliothèque 
 
Après la mort de Gustave Revilliod, lorsque le Musée de l’Ariana est placé sous la direction 
de Godefroy Sidler, jusqu’en 1910, puis de Charles Piguet-Fages (1857-1934), la bibliothèque 
continue de s’accroître de quelques dons49. Les travaux de catalogage se poursuivent eux aussi, 
sur des fiches, d’abord de format vertical50, puis au format standard, international (7,5 x 12,5 cm) 
que l’on voit encore aujourd’hui dans le grand catalogue sur fiches de la Bibliothèque de Genève. 
Dès 1923, la Bibliothèque publique participe à la révision rédactionnelle des fiches, en les 
doublant pour le catalogue alphabétique collectif des bibliothèques genevoises initié en 1917 par 
Frédéric Gardy (1870-1957), directeur de la Bibliothèque51. Il s’agit de mettre à la disposition des 
usagers, en un seul lieu, un instrument de recherche cumulatif permettant de repérer les 
ressources de toutes les bibliothèques scientifiques genevoises : une préfiguration, en quelque 
sorte, des catalogues collectifs qui se consultent aujourd’hui en ligne.  
 
A l’Ariana, le travail de contrôle et de doublement des fiches se poursuit jusqu’en 1926, 
date à laquelle Piguet-Fages annonce dans son rapport que la confection des fiches est terminée, à 
la réserve de quelques mises au point prises en charge par le personnel de la Bibliothèque. Grâce 
au catalogue collectif, des ouvrages sont d’ailleurs demandés en consultation, qui s’effectue sur 
place, mais surtout dans les locaux de la Bibliothèque dans le parc des Bastions, les livres étant 
amenés par le concierge de l’Ariana52. La même année, les bibles en langue étrangère, qui 
commençaient à se détériorer sur leur présentoir, sont classées dans une bibliothèque vitrée53. 
 
Lors de la prise en mains de l’Ariana par le Musée d’art et d’histoire, en 1934, après la mort 
de Piguet-Fages, et sa transformation en musée de la céramique, Waldemar Deonna (1880-1959), 
directeur du Musée, estime que la bibliothèque n’a plus sa place dans la séquence de salles 
d’exposition, et il la fait transporter à la cave, où les livres resteront jusqu’en 1947 et souffriront 
de l’humidité.  
                                                 
48 Ces factures, datées entre 1882 et 1889, sont conservées sous les cotes AEG, A.P. 18.13.1/1 et 2. 
49 Sur la photographie de la bibliothèque, on voit, à droite, quelques rayons libres ; il restait donc de la place pour son 
accroissement.  
50 Il subsiste un échantillon de fiches de ce type dans les archives de la Bibliothèque de Genève : BGE, Arch. BPU 
Dm 43 et 43, dans deux tiroirs en bois. 
51 Compte rendu de l’administration municipale, 1923, p. 128 : « Ces divers travaux ont été réalisés au fur et à mesure du 
temps que pouvaient y consacrer des spécialistes de bonne volonté et des crédits disponibles de ce service [la 
Bibliothèque publique] ; ils se poursuivront dans les mêmes conditions. » Sur le catalogue collectif, voir Michel 
Petroff, « Aperçu historique. Deuxième partie : de 1900 à nos jours », dans Jean-Charles Giroud, Michel Petroff, 
Jean-Daniel Candaux, « Les catalogues de la Bibliothèque publique et universitaire », dans Musées de Genève, 1985, n° 
250, p. 9-14.  
52 En mars 1935, Waldemar Deonna écrit à Frédéric Gardy, directeur de la Bibliothèque publique, pour lui dire que 
le concierge de l’Ariana ne peut plus s’acquitter de cette tâche, et il demande qu’un employé de la Bibliothèque 
vienne désormais prendre les livres demandés en consultation (Archives de l’Ariana, dossier  342.A.29.1).  
53 Compte rendu de l’administration municipale, 1926, p. 54. Voir aussi 1927, p. 66. 
 16 
Deonna obtient alors l’autorisation du conseiller administratif Samuel Baud-Bovy (1906-
1986), délégué aux Beaux-Arts, de répartir les livres entre plusieurs institutions : la bibliothèque 
d’art du Musée (qui deviendra en 1951, avec son déménagement à la Promenade du Pin, 
Bibliothèque d’art et d’archéologie), la Bibliothèque publique et universitaire, le Musée 
d’ethnographie et la Bibliothèque moderne (aujourd’hui les Bibliothèques municipales). 
Marguerite Weigle (1906-1961), bibliothécaire du Musée d’art et d’histoire, procède, sans doute 
d’entente avec le directeur et les conservateurs, à la sélection des ouvrages qui reviendront au 
Musée. Ils sont désignés par les initiales « BA » inscrites au crayon rouge en marge de l’inventaire 
topographique manuscrit de Sidler. Les mentions « BM » et « ME » désignent la Bibliothèque 
moderne et le Musée d’ethnographie ; tout le reste est destiné à la Bibliothèque publique et 
universitaire. Le transport s’effectue en 1947 et en 1948 ; le rapport annuel annonce sobrement :  
 
« La conservation de la bibliothèque de l’Ariana qui depuis la transformation du Musée Ariana risquait 
de s’abîmer dans le sous-sol où elle était entreposée, a été, en majeure partie, confiée à la Bibliothèque 
publique (8'850 volumes), le Musée d’art et d’histoire ayant retenu, pour les incorporer dans sa 
bibliothèque, 1'723 volumes »54.  
 
Les livres ne sont pas répartis dans les collections générales, mais ils sont conservés comme 
un fonds séparé (« Fonds Revilliod » à la Bibliothèque d’art et d’archéologie, « Bibliothèque de 
l’Ariana » à la Bibliothèque publique et universitaire, aujourd’hui Bibliothèque de Genève), doté 
d’une cote propre.  
 
Toutefois, dès l’année suivante, le successeur de Baud-Bovy, Marius Noul (1890-1959), 
s’inquiète de ce démantèlement55. « Il m’est parvenu que des doutes s’élèvent au sujet de la 
dispersion de la bibliothèque de l’Ariana », écrit-il le 2 juin 1949 à Deonna et à Henri Delarue 
(1883-1972), directeur de la Bibliothèque publique et universitaire. Les livres ne doivent pas être 
aliénés56 ; la collection ne doit pas être démantelée. Après quelques discussions entre Deonna et 
Delarue et quelques échanges de lettres, il est finalement décidé que le Musée maintiendra sa 
sélection, que la Bibliothèque moderne et le Musée d’ethnographie restitueront leur petit lot, et 
que le solde, soit la majeure partie de la bibliothèque de l’Ariana, sera désormais géré par la 
Bibliothèque publique et universitaire. Les quelques manuscrits sont répartis entre la Bibliothèque 
publique et universitaire et le Musée d’ethnographie57. La collection de cent dix autographes d’ 
« hommes célèbres » (lettres adressées à Revilliod), dont Sidler fournit la liste dans son catalogue 
manuscrit de 1905, trouve le chemin des Archives de la Ville de Genève58. 
 
Quels étaient les critères de répartition des livres ? Ils sont pour partie parfaitement clairs. 
Le Musée se réserve tous les livres placés dans la « bibliothèque sculptée », soit les ouvrages 
offerts à Revilliod par leurs auteurs, au nombre de 43459, ainsi que toute la production propre de 
Gustave Revilliod, c’est-à-dire les livres dont il est l’auteur, le traducteur ou l’éditeur scientifique. 
Il prend aussi l’intégralité (ou presque) des titres rangés sous les rubriques « Céramique », 
« Peinture », « Arts et métiers » et « Imprimerie ». La plupart des « Albums – Atlas – 
                                                 
54 Compte rendu de l’administration municipale, 1948, p. 70 (sous BGE). 
55 Les documents cités dans ce paragraphe proviennent du dossier « Bibliothèque » des archives de l’Ariana, 
342.Ph.33. 
56 Le terme « aliéné » est employé par Deonna dans une lettre du 2 juin 1948 à Henri Delarue, directeur de la 
Bibliothèque publique et universitaire (Archives de l’Ariana, dossier 342.Ph.33). 
57 BAA, dossier administratif relatif au Fonds Revilliod, lettre du Musée d’ethnographie à M. Weigle du 16 novembre 
1948 comportant la liste des dix manuscrits transférés de l’Ariana à partir de 1943. Liste non datée de manuscrits 
déposés à la Bibliothèque publique et universitaire. Liste non datée d’œuvres littéraires provenant de l’Ariana, 
retournés par les Bibliothèques municipales à la Bibliothèque publique et universitaire.  
58 Liste dans le Catalogue imprimé de 1895, p. 67-68 et en tête du grand album factice dans lequel les lettres sont 
montées sur onglets, AVG, 340.C.5.3/6.  
59 Cote BAA : A I / 1 à 434. 
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Photographies – Illustrations etc. » vont également au Musée, tout comme l’« Histoire des 
peintres ». Dans les autres rubriques, les sélections restent très isolées, et il faudrait les analyser 
pour en déterminer les critères : la reliure ? des ouvrages que la Bibliothèque publique et 
universitaire possédait déjà ? l’intérêt particulier de certains conservateurs ?  
 
A la Bibliothèque publique et universitaire, il restait, au milieu du XXe siècle, un lot 
d’environ 3'800 fiches de l’Ariana à intercaler dans le catalogue alphabétique60. Lorsque Suzanne 
Gehring, élève bibliothécaire, entreprit ce travail en 1976, elle se heurta à une série de difficultés : 
fiches difficiles à lire, renseignements bibliographiques de valeur inégale, noms doubles 
incomplets, noms de traducteurs notés à la place des noms des auteurs, collations incomplètes, 
volumes manquants. Il n’est somme toute pas étonnant que ces fiches posent problème, étant 
fondées pour partie sur les indications de Sidler dont les notions bibliothéconomiques étaient 
lacunaires, et rédigées avant l’adoption de règles internationales de catalogage ; les 
déménagements successifs et les hésitations relatives à la répartition étaient aussi de nature à 
occasionner des pertes ou de mauvaises identifications. En 2018, tous les ouvrages de la 
bibliothèque de Gustave Revilliod, y compris les bibles en langue étrangère dont la description a 
été menée à terme par Marianne Tsioli, bibliothécaire, sont recensés dans le catalogue collectif 
informatisé du réseau des bibliothèques de Suisse occidentale.  
 
 
Un dernier regard 
 
Jetons un dernier coup d’œil à la photographie de la bibliothèque à l’Ariana. Plus que d’un 
lieu de travail, il s’agit d’une exposition de livres et de documents ayant appartenu son créateur, le 
guide de 1901 précisant bien qu’ils « composaient la bibliothèque particulière de Gustave 
Revilliod ». Il n’y a pas, dans cette pièce, d’endroit où s’installer pour travailler ; d’ailleurs, l’accès 
aux rayons est protégé par un cordon. On se trouve bien dans un musée où le visiteur contemple 
une mise en scène, rehaussée de quelques objets illustrant l’histoire de l’écriture et de quelques 
images à la gloire de grandes figures historiques du pays. Il reste quelques regrets devant la 
disparition de cet aménagement, même si les livres de Gustave Revilliod sont aujourd’hui plus 










                                                 
60 Voir aussi, à la Bibliothèque de Genève, les quatre forts « Cahiers d’inventaire » manuscrits de la Bibliothèque de 
l’Ariana, qui sont une copie partielle de l’inventaire de Sidler avec un petit supplément (sans doute les livres reçus 
après la mort de Sidler), comportant le contenu des meubles A à U et AA à UU, numéros 1 à 8705 accompagnés des 
initiales du meuble. Cette copie n’est pas datée ; elle a probablement été réalisée entre 1923 et 1948. En marge, les 
livres se trouvant à la Bibliothèque d’art et d’archéologie sont signalés par un petit timbre rond « MAH ». L’inventaire 
est complété par la liste des numéros 8706 à 9426, dans des écritures plus tardives (BGE, Archives BPU Dn 4/1 à 4).    
61 Les archives relatives à la Bibliothèque de l’Ariana étant dispersées entre un grand nombre de centres : 
Bibliothèque d’art et d’archéologie (BAA), Musée de l’Ariana, Archives de la Ville de Genève (AVG), Bibliothèque 
de Genève (BGE) et son Centre d’iconographie (CIG), Archives d’Etat (AEG), il me reste le plaisir de remercier les 
collaborateurs de ces institutions pour leur aide précieuse. 
